
as errancy. Marlis Schweitzer, for example, asks what it means that a piece of General Tom
Thumb’s (Charles Stratton’s) wedding cake, which she serendipitously called forth at the Library
of Congress, was given to Harrison Grey Fiske forty-two years after the marriage of P.T. Barnum’s
most lucrative sideshow act to Lavinia Warren. In any chain of evidence, what constitutes a link
and what is adjudicated as verification is subject to question. In this spirit, Heather Davis-Fisch
examines the fascinating “pantomimic” encounter between Charles Francis Hall, in search of
evidence of the Franklin expedition in 1869, and Inuits who verbally passed on accounts of their
encounters with survivors. The fragility of memory and memorialization across the caverns of
cultural difference, historical time, and linguistic incommensurability is evocatively rendered
in this and other essays. 

In some cases, as in Chase Bringardner’s focus on a trade card depicting The Mikado’s maids
advertising a dental product, the artefact’s ambiguity is embraced as a byproduct of commodi-
fication. In other cases, such as Amma Y. Ghartey-Tagoe Kootin’s analysis of a silent film frag-
ment of the ninety-six-year-old Ben Ellington laughing for ten cents a minute at the 1901
Pan-American Exposition in Buffalo, uncertainty about the representational status of evidence
is called to account. Even if the laugh is genuine, what does Ellington—emancipated from slavery
in the 1860s—laugh at? Cultural memory, whether on the individual or collective scale, changes
over time and is elusive of definitive understanding. YouTube is Exhibit “A,” as Andrew Brown
points out. In some of these essays the author knows what is missing in a material sense yet—
as in Rebecca Harries’s tale of posters purloined from Bishop’s University theatre lobby—the
cultural value imbued in the object is indistinct. Sometimes the artefact is present but its rela-
tionship to a performative event is critically at issue—as Ann Folino White discusses in a descrip-
tion of the “Cotton Patch” scene interleaved in the Federal Theatre Project’s typescript of
Triple-A Plowed Under—in what is understood as “the progressive aesthetics and politics” of a
form (250). Tantalizing contradictions, ambiguities, and mysteries abound.

In some cases the story begins with a quest. Elsewhere, as in essays by David Mayer and
Paul J. Stoesser, experimentation is tried to explain the past, determine the likelihood of a prac-
tice, and relate experience to materiality. In many cases, authors conclude with well-articulated
doubt. Discovery is never the endpoint, but rather a new beginning that might entail many more
journeys to archives as historians ponder research as a process, not a destination.

LAURENT GODBOUT, LOUISE LADOUCEUR, 
GRATIEN ALLAIRE 
Plus d’un siècle sur scène! Histoire du théâtre francophone en
Alberta de 1887 à 2008.
Edmonton : L’Institut pour le patrimoine, Campus Saint-Jean, 2012. 498 pp. + DVD.

NICOLE NOLETTE

Dans sa contribution au collectif Théâtres québécois et canadiens-français au XXe siècle :
trajectoires et territoires datant de 2003, Joël Beddows fait état de deux pratiques diver-
gentes du « modelage de l’histoire théâtrale » au Québec et au Canada francophone.
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Issues de la rupture historique du Canada français au profit d’un recentrement sur le
Québec où les francophones pouvaient se constituer en nation majoritaire, ces pratiques
s’incarnent du côté du Québec par des mises en récit dont la chronologie partielle s’ap-
puie sur des recherches archivistiques encore inachevées. Si cette première pratique
marque l’historiographie théâtrale québécoise, les historiens des autres collectivités
franco-canadiennes, eux, inscrivent la pratique théâtrale dans la durée et n’hésitent pas
pour ce faire à puiser dans la vie culturelle canadienne-française locale qui précède à la
reconfiguration de ces collectivités. Selon Beddows, ces chercheurs franco-canadiens
auraient fait des « études évolutives teintées d’un discours nationaliste, qui font du
théâtre le témoin privilégié de populations en voie d’émancipation identitaire » (366).
Les études historiques portant sur l’Ouest canadien, en plus de souscrire à ce discours
nationaliste, seraient encore à l’« état embryonnaire » du dépouillement d’archives et de
l’établissement de chronologies linéaires. À cet égard, un article de France Levasseur-
Ouimet et de Roger Parent datant de 2001 contribuait une première tentative de
« défrichage d’archives, de journaux, comme il est aussi tiré des souvenirs personnels de
France Levasseur-Ouimet, qui peut témoigner de presque tout ce qui s’est passé en
théâtre depuis 1963 » (171). L’article propose une très courte histoire découpée en deux
phases : une première phase, de 1898 à 1970, lors de laquelle le théâtre s’intègre à la vie
culturelle (et souvent spirituelle) d’une communauté dont elle assure la « survivance »,
et une seconde phase, de 1970 à 2000, lors de laquelle on assiste à la distanciation du
théâtre des impératifs communautaires au fur et à mesure qu’il se professionnalise et
s’institutionnalise. Les auteurs de l’article doivent avouer que malgré ce premier
« défrichage », l’« histoire du théâtre français en Alberta n’est pas encore écrite de façon
définitive » (171).
       Le tout nouvel ouvrage de Laurent Godbout, Louise Ladouceur et Gratien Allaire,
Plus d ’un siècle sur scène! Histoire du théâtre francophone en Alberta de 1887 à 2008, prend le
relai de la contribution de Levasseur-Ouimet et de Parent. Il comble aussi des absences
notoires du tome V des « Archives des lettres canadiennes », Le Théâtre canadien-français :
évolution, témoignages, bibliographie, paru en 1976. Dans ce dernier, affirme Laurent
Godbout dans l’avant-propos de son ouvrage, on trouve peu de traces des pratiques théâ-
trales à l’ouest de l’Ontario : une mention du Cercle Molière de Saint-Boniface (mais
aucune du Cercle dramatique Molière d’Edmonton) ainsi que les noms de Magali (Marie-
Louise) Michelet, auteure primée des années 1920, et d’Emma Morrier, auteure couron-
née au niveau provincial du Dominion Drama Festival en 1933. « Justement, même si on
avait ignoré [le romancier et dramaturge George] Bugnet, plutôt parce qu’on l’avait
ignoré, il importait de rappeler ce passé bien rempli de théâtre en français en Alberta,
même avant que la province existe comme telle », postule Godbout. Le chercheur et
intervenant de longue date du milieu théâtral franco-albertain, accompagné de l’histo-
rien Gratien Allaire et de la chercheuse en études théâtrales Louise Ladouceur, effectue
donc un dépouillement important de journaux francophones et anglophones ainsi que
de fonds archivistiques situés aux Archives provinciales de l’Alberta et à l’Institut du
patrimoine francophone de l’Ouest au Campus Saint-Jean. 
        Plus d ’un siècle sur scène! présente le résultats de ces recherches menées sur plus de dix
ans sous trois formes : une « histoire » contextualisée, des témoignages d’intervenants

BOOK REVIEWS / COMPTES RENDUS

282 PP 280-287 • 2014 / 35.2 • TRIC / RTAC



théâtraux en Alberta et une liste abrégée des activités théâtrales. La première partie
adhère d’emblée aux commentaires de Beddows sur la mise en récit nationaliste des
histoires théâtrales franco-canadiennes. « Le théâtre, nous annonce Allaire en introduc-
tion, c’est l’expression d’une communauté et de sa vitalité » (27). En ce sens, les premiers
lieux du théâtre en Alberta sont les écoles, les paroisses et les cercles dramatiques. De
1913 à 1933, le théâtre aurait connu une « floraison » quantitative (dans ces milieux
communautaires) et qualitative (le comédien reconnu Alphonse Hervieux, le succès du
Cercle Jeanne d’Arc et l’écriture dramatique de Michelet, Bugnet et Morrier). Puis, de
1933 à 1945, il y a ralentissement et dissolution graduelle de troupes semi-professionnelles
(dont le Cercle dramatique Molière) avant une certaine reprise des activités en région à
la suite de la Deuxième Guerre mondiale (1945-1960). Enfin, comme chez Levasseur-
Ouimet et Parent, la période de 1960 à 2008 est qualifiée de « Maturité et profession-
nalisation » lors de laquelle le théâtre s’institutionnalise (le Théâtre français d’Edmonton,
La Boîte à Popicos, le Théâtre du Coyote, puis l’UniThéâtre actuel), donne voix à
quelques auteurs locaux (André Roy, Jocelyne Verret, Gisèle Villeneuve, Manon
Beaudoin, France Levasseur-Ouimet, Charles Chenard) et s’insère dans un circuit de
collaborations (Association des théâtres francophones du Canada, Theatre Aberta, etc.)
et de festivals (dont le Fringe d’Edmonton). À ce récit évolutif bien filé, la coprésence
de troupes françaises et canadiennes-françaises au début du XXe siècle et la fusion
controversée du Théâtre français d’Edmonton et de la Boîte à Popicos fournissent
quelques aspérités non gommées sur lesquelles des contre-récits pourraient se constituer.
       De ce point de vue, la section de témoignages illustre éloquemment l’investissement
personnel et humain envers l’activité théâtrale en Alberta. Certains intervenants parlent
de la « magie » qu’ils y ont trouvé, d’autres racontent ce qu’ils y ont perdu; plusieurs
témoignent à partir de l’Alberta, plusieurs autres d’ailleurs, et en particulier du Québec.
Plus d ’un siècle sur scène! se veut, à l’image de ces intervenants théâtraux, un outil patrimo-
nial ambulant dont les ressources imprimées, électroniques (disponibles en DVD dans
l’ouvrage) et virtuelles (http://theatrefrancophonedelouest.ca/) procurent autant de
points d’accès que d’« occasions de perfectionner le récit de cette histoire qui continue
toujours » (21).
       On lira l’ouvrage dans la perspective de Beddows sur les histoires théâtrales franco-
canadiennes : il procure un premier récit historique, peu critique mais très bien docu-
menté, du théâtre francophone en Alberta. À cet égard, l’ouvrage arrive à point nommé.
Il participe à la compilation archivistique et à la chronologie linéaire d’une activité théâ-
trale peu connue et encore moins mise en récit et ce, au moment où se prépare un impor-
tant travail de remodelage de l’histoire théâtrale au Québec. En effet, en prenant compte
de cet ouvrage comme d’une invitation à la réciprocité, le groupe de recherche Socio-
esthétique des pratiques théâtrales du Québec contemporain pourrait exaucer le souhait de
Beddows de voir « les deux milieux [québécois et franco-canadien…] reconnaître l’exis-
tence d’une histoire commune » (378), une histoire de traversées artistiques et intel-
lectuelles par le théâtre.
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